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LA  DANCE  MACABRE 


DES  SAINTS  INNOCENTS 


C'est  le  propre  de  certaines  idées ,  allégories  morales  devenues 
LL  populaires ,  de  survivre  au  temps  qui  les  a  vues  se  développer  parce 
qu’elles  s'adressent  aussi  bien  aux  hommes  d'intelligence  qu'au  cœur 
Ç  de  ceux  dont  l'esprit  est  moins  cultivé.  On  a  dit  avec  raison  que  nos 
cathédrales  gothiques  avec  leur  peuple  de  statues  et  leurs  ystoires 
"P  étaient  des  catéchismes  de  pierre ,  les  peintures  de  la  Dance  macabre 
sont  au  même  point  de  vue  une  prédication  perpétuelle ,  sujet  de 
^  méditation  permanent  pour  les  pasteurs  et  les  fidèles ,  c'est  à  ce 
T  titre  sans  doute  que  les  religieux  dominicains ,  les  frères  prêcheurs' 
l'avaient  fait  représenter  sous  les  cloîtres  de  nombre  de  leurs  couvents, 
les  parcourant ,  les  religieux  y  trouvaient  un  texte  à  leurs  ser - 
çjanons  et  les  visiteurs  un  enseignement  qui  s'imposait  à  la  conscience 
de  tous  et  de  chacun  en  particulier. 

r  Notre  sujet  offre  encore  un  intérêt  tout  spécial ,  il  est  d'origine 
/ parisienne  et  comme  tout  ce  quia  trait  à  Paris ,  archéologie ,  histoire, 

,  beaux-arts ,  mœurs ,  usages ,  <3  /e  privilège  d'exciter  la  curiosité  et 
\d* intéresser  V esprit ,  /a  Dance  macabre ,  touche  à  tous  ces  sujets 
> divers  n'y  perd  rien  de  son  mérite  absolu. 

^  Stf/îs  parler  des  romans  historiques  et  des  élucubrations  fantaisistes, 
la  Dance  macabre  a  servi  de  thème  à  nombre  de  travaux  sérieux  dans 
5"  ftofre  siècle.  En  France ,  /es  principaux  sont  sortis  de  la  plume  d'écri- 
^  vrtms  /b;?/  autorité  :  Gabriel  Peignot ,  Recherches  historiques  et 


littéraires  sur  les  Danses  des  morts ,  in-8°  Dijon,  1826 ;  H.  de  Fortoul, 


.  Etudes  d'archéologie  et  d'histoire ,  2  vo/.  in-8°  Paris,  1804,  la  fin  du 
premier  volume  est  en  partie  consacrée  à  la  Danse  macabre  ;  Achille 
Jubinal,  Explication  de  la  Danse  des  morts  de  la  Chaise-Dieu ,  m-Æ*, 
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fig.  Paris  1841  ;  E.  H.  Langlois,  Essai  historique ,  philosophique  et 
pittoresque  sur  les  Danses  des  morts,  2  vol  in-8°  et  XLIX  planches 
gravées  par  Mlle  Langlois ;  F.  Soleil,  La  Danse  macabre  de  Kerma - 
ria-an-Isquit,  in-8°,  Saint-Brieuc,  1882, fig.',  V.  Dufour,  Recherches 
sur  la  Dance  macabre  peinte  en  1 425 ,  extrait  du  Bibliophile  français, 
i8y3  ;  la  Dance  macabre  des  Saints-Lnnocents  de  Paris  d'après  l'édi¬ 
tion  de  1485,  in- 12  fig.  Paris  1874;  La  Dance  macabre  de  1425, 
in-40  fig.  Paris,  18  y  4.  Massemann  en  Allemagne  et  Douce  en  An¬ 
gleterre  ont  étudié  le  même  sujet. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  de  voir  écrire  dance  et  non  danse  :  c'est 
presque  exclusivement  l'orthographe  de  ce  mot  jusqu' au  xvm°  siècle.  Au 
xivc  la  langue  française  était  loin  d'être  fixée  pour  certains  vocables, 
cependant  pour  celui  de  dance  on  le  trouve  presque  toujours  écrit  avec 
un  c,  rarement  avec  un  s.  Gerson,  le  Journal  de  Paris  sous  Charles  VL , 
Guillebert  de  Met\,  tous  les  bons  auteurs  n'écrivent  guère  autrement. 
Cette  forme  est  encore  employée  par  Molière  et  se  retrouve  aussi 
dans  l'anglais  moderne  qui  l'a  empruntée  au  vieux  français. 

Il  est  bon  de  remarquer  que  ce  mot  de  dance  avait  alors  un  sens 
beaucoup  plus  général  que  maintenant.  Les  textes  des  écrivains  de 
cette  époque  et  en  particulier  le  Journal  de  Paris  sous  Charles  VI, 
cité  plus  haut,  prouvent  qu'au  xv*  siècle  on  le  prenait  dans  une  accep¬ 
tion  plus  étendue ;  il  signifiait  ce  qu'en  style  militaire  on  appelait  un 
défilé;  en  langage  liturgique ,  une  procession;  pour  un  musicien,  il 
correspond  à  l'idée  de  ronde,  branle  ou  bourrée.  C'est  la  théorie 
antique  que  l'on  a  traduite  par  chorea  [dansé),  bien  improprement, 
mais  toujours  avec  l'idée  de  multitude ,  comme  turba  che ^  les  Latins > 
à  la  fois  employé  au  singulier  et  au  pluriel  (turba  ruit  ou  ruunt). 
Enfin  ce  mot  dance ,  dans  les  auteurs  de  l'époque ,  entraîne  presque 
toujours  après  lui,  dans  leur  pensée,  le  sens  de  malheur ,  funeste, 
terrible,  on  dit  encore  recevoir  une  danse,  expression  équivalant  à 
être  battu  sérieusement .  L'orchestre  ou  les  musiciens  ajoutés  aux 
premières  éditions  de  Guyot  Marchant  ont  contribué  à  égarer  l'opi¬ 
nion.  Autre  preuve  :  le  moine  anglais  John  Lydgate,  qui  a  traduit 

•> 

mot  à  mot  les  vers  de  la  Dance  des  Innocents,  les  avait  placés,  au 
cloître  de  Saint-Paul  de  Londres  (Monasticon  anglicanum,  III,  36 y) 
sous  une  fresque  qui  représentait  un  personnage  de  chacune  des  con¬ 
ditions  de  la  vie,  donnant  le  bras  à  la  mort  et  se  suivant  comme  des 
voyageurs  sur  un  grand  chemin. 
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Quant  au  mot  macabre,  on  s  est  mis  trop  en  frais  d'imagination 
pour  une  chose  qui  s'expliquait  tout  naturellement.  Nous  ne  sommes 
plus  au  temps  où  on  se  croyait  hardi  en  affirmant  qu'il  ti  était  ni  le 
nom  d'un  poète ,  ni  celui  d'un  peintre  d'une  danse  des  morts,  encore 
moins  celui  d'un  moine  plus  ou  moins  authentique.  Ce  mot  est  tout 
simplement  une  des  conquêtes  de  l'esprit  français,  de  V  argot  parisien  : 
il  nous  vient  en  droite  ligne  des  croisades ,  il  a  été  emprunté  aux 
idiomes  de  V Orient ,  il  a  son  étymologie  dans  l'hébreu  :  machabé,  qui 
signifie  la  chair  quitte  les  os,  a  son  dérivé  en  arabe  maqbarah,  maq- 
bourah  et  maqhabir .  Par  corruption  macabre  signifie  cimetière  ;  la 
Danse  macabre  est  donc  la  danse  du  cimetière,  et  par  extension  la 
danse  des  morts.  Le  savant  Van  Praët,  le  premier  avait  signalé  cet 
emprunt  fait  à  la  langue  arabe.  Peignot  et  Langlois  ont  adopté  son 
sentiment.  Adrien  de  Longpérier  et  Edouard  Fournier  se  sont  rangés 
à  son  avis.  M.  Pihan,  Glossaire  des  mots  français  tirés  de  l'arabe, 
leur  donne  raison  en  faisant  dériver  de  l'arabe  Maqbarat,  pluriel 
maquabir  ( lieu  de  tombeaux,  cimetière)  l'adjectif  français  macabre , 
étymologie  aussi  naturelle  que  vraisemblable,  le  mot  correspondant  à 
V objet  et  exprimant  Vidée  qu'elle  représente. 

On  a  dépensé  beaucoup  d'esprit  pour  expliquer  d'une  manière  plau¬ 
sible  ce  mot,  qui  existe  encore  dans  le  langage  usuel,  ou  argot  des 
gens  de  rivière  et  par  extension  des  canotiers,  qui  affectent  de  leur 
emprunter  leur  langage  imagé  ;  un  machabé  est  tout  être,  homme  ou 
animal,  privé  de  vie,  qui  flotte  sur  l'eau.  La  proximité  du  temps  des 
croisades ,  le  voisinage  de  la  Cour  des  Miracles,  cette  autre  tour  de 
Babel,  la  propension  des  gens  du  peuple  à  corrompre  les  mots  qu'ils 
ne  comprennent  pas,  la  confusion  qui  a  pu  s'établir  entre  une  locution 
empruntée  dune  langue  étrangère  et  un  nom  propre,  celui  d'un  héros, 
Judas  Machabé,  souvent  cité  en  chaire,  a  dû  contribuer  à  égarer 
l'opinion  sur  le  sens  et  l’origine  de  ce  mot  et  à  amener  les  savants  dans 
une  confusion  qu'on  ne  s'explique  que  par  une  espèce  de  parti  pris. 

L'antiquité  classique  sensualiste  avait  horreur  de  la  mort,  n'ayant 
aucune  espérance  au  delà  de  cette  vie,  elle  ne  pensait  qu'à  jouir  du 
présent,  incertaine  du  lendemain ,  tout  ce  qui  lui  rappelait  un  avenir 
inconnu  était  le  vide,  l'abstrait,  la  destruction,  la  corruption,  le 
néant  :  de  là  le  mépris  pour  tout  ce  qui  était  faible  :  la  femme,  l'en¬ 
fant,  l'esclave.  Aussi  dans  les  festins,  comme  excitant  à  profiter  des 
jouissances  du  moment ,  si  on  faisait ,  comme  contraste,  intervenir 


V image  de  la  mort,  c'était  non  an  squelette  décharné,  mais  un  adoles¬ 
cent  couvert  de  roses,  V image  de  la  mort  était  gaffie.  Le  christianisme , 
au  contraire,  venait  combattre  les  idées  égoïstes  du  paganisme,  avec 
ses  doctrines  spiritualistes,  ses  tendances  mystiques  et  ses  dogmes 
religieux  qui  affirmaient  V éternité ,  doctrines  élevées  qui  scandali¬ 
saient  même  les  sages  de  V Aréopage  réduits  à  répondre  à  saint  Paul 
qui  leur  prêchait  V immortalité  :  nous  traiterons  cette  question  une 
autre  fois.  Pour  le  chrétien ,  la  mort  c’était  le  sommeil ,  le  repos,  le 
départ  de  ce  monde,  le  passage  à  une  autre  vie,  la  délivrance ,  la 
renaissance ,  la  couronne  assurée  à  l'athlète  qui  avait  combattu  vail¬ 
lamment  et  sans  défaillance  jusqu’à  la  fin ,  le  terme  de  l'epreuve  pour 
le  faible,  l'esclave,  la  femme,  l'enfant,  les  méprisés  de  ce  monde  maté¬ 
rialiste  qui  ne  reconnaissait  d’autre  puissance  que  les  honneurs,  les 
richesses,  les  voluptés  grossières.  La  religion  chrétienne,  évolution  et 
développement  de  la  loi  de  Moïse,  déclarait  que  le  péché  originel  avait 
condamné  le  premier  homme  et  ses  descendants,  solidaires  de  sa  faute 
comme  ils  l’auraient  été,  dans  un  sens  contraire,  de  sa  fidélité,  à  l'exil 
du  paradis,  au  travail,  à  la  maladie,  à  la  souffrance,  à  la  mort  ;  les 
justes  de  l'ancien  Testament  attendaient  la  venue  du  Messie,  du  nouvel 
Adam  pour  les  introduire  dans  le  ciel,  la  patrie  destinée  à  l’homme 
sorti  fidèle  de  l’épreuve  imposée  par  le  Créateur. 

L'idée  générale  de  la  mort  nivelant  toutes  les  conditions  est  de  tous 
les  temps,  de  tous  les  pays  et  aussi  ancienne  que  le  monde  ;  mais  aussi, 
il  faut  le  dire,  aussi  consolante  que  la  religion  qui  l'inspire  et  en  fait 
un  dogme  de  sa  croyance.  Quant  à  la  forme,  il  n’en  est  pas  de  même, 
on  peut  dire  sans  crainte  d'être  contredit,  que  la  Dance  macabre  des 
Innocents  est  la  première  en  date  qui  a  développé  ce  thème  dans  la 
forme  que  nous  connaissons,  forme  qui  a  elle-même  été  adoptée, 
imitée  et  commentée  à  l’infini,  selon  les  lieux,  le  caractère  des  nations 
qui  l’acceptaient  et  le  tempérament  des  artistes  qui  la  traduisaient  à 
leurs  concitoyens,  comme  cette  allégorie  elle-même  avait  subi  les  lois 
de  la  perfectibilité  humaine  et  les  évolutions  du  progrès. 

Les  Vers  sur  la  Mort  de  Thibaud  de  Marly  (xme  siècle)  ne  ressem¬ 
blent  pas  plus  aux  huitains  qui  accompagnaient  la  Dance  des  Inno¬ 
cents  que  cette  peinture  ne  reproduisait  les  nombreuses' compositions 
antérieures,  dont  le  thème  plus  ou  moins  développé,  plus  ou  moins 
réussi  avait  pour  sujet  la  mort  :  car  ce  sujet  était  fort  en  vogue  aux 
xiii®,  xiyc  et  xve  siècles,  par  suite,  sans  doute,  insinue  Crapelet ,  des 


grandes  mortalités  qui  avaient  frappé  l'espèce  humaine  à  des  époques 
asse i  rapprochées,  et  qui  préoccupaient  souvent  les  esprits.  C’est  sans 
doute  à  cette  même  cause  qu'il  faut  attribuer  ces  représentations  si 
bigarres  connues  sous  le  nom  de  Danses  des  morts,  peintes  sur  les  murs 
des  églises ,  des  cloîtres ,  des  cimetières  dans  un  si  grand  nombre  de 
villes  de  l'Europe,  et  vers  le  même  temps. 

A  la  même  époque ,  la  poésie  s'était  exercée  sur  un  sujet  analogue 
qui  prêtait  aux  amplifications,  le  Dit  des  trois  morts  et  des  trois  vifs , 
traité  de  main  de  maître  sur  les  murs  du  Campo  Santo  de  Pise  dans 
la  fresque  admirable  d’Orcagna ,  disciple  du  Dante. 

Il  y  a  imitation  évidente,  parenté  réelle  entre  la  fresque  du  peintre 
italien  et  la  sculpture  de  l’église  des  Saints-Innocents.  Sur  le  portail 
principal  qui  regardait  le  préau  du  grand  cimetière  parisien  on  avait 
sculpté  la  légende  des  Trois  morts  et  des  trois  vifs  alors  populaire. 
Godefroi,  dans  son  histoire  de  Charles  VI,  nous  apprend  que  Jean , 
duc  de  Berry,  fit  de  son  vivant,  en  mémoire  de  la  mort  de  Louis,  duc 
d’Orléans,  son  neveu,  sculpter  au  portail  des  Innocents,  où  est  le 
grand  et  commun  cimetière  de  Patns,  «  l’histoire  des  trois  morts  et 
des  trois  vifs.  »  Le  Père  du  Breul,  Antiquités  de  Paris,  complète  le 
renseignement  en  dormant  une  date  précise,  1408. 

La  dance  macabre,  développement  et  complément  du  sujet  précédent , 
a  été  exécutée  entre  les  deux  éclairs  qui  sillonnent  le  règne ,  d’ailleurs 
si  sombre  et  si  orageux  de  Charles  VI.  Le  premier  est  l’assassinat  du 
duc  d’Orléans ,  en  140  y;  le  second  est  le  meurtre  de  Jean-S  ans-Peur, 
en  1416.  Au  lendemain  du  meurtre  du  duc  d'Orléans,  une  sourde 
rumeur  s’éleva  dans  Paris  pour  demander  justice  et  désigner  la  main 
qui  avait  armé  les  assassins.  Jean- S  ans-Peur  se  rendit  auprès  du  duc 
de  Berry,  son  oncle,  et  lui  avoua  sa  participation  au  crime.  Atterré 
par  cette  confidence,  mais  trop  faible  pour  prendre  un  parti,  Jean  de 
Berry  laissa  le  coupable  se  retirer,  et  comme  le  duc  de  Bourbon  lui 
reprochait  de  n'avoir  pas  donné  un  ordre  d' arrestation ,  il  ne  trouva 
que  ce  cri  de  douleur  :  «  Je  perds  mes  deux  neveux  à  la  fois!  »  La 
sculpture  du  portail  des  Saints-Innocents  était  une  première  répa¬ 
ration,  elle  devait  être  bientôt  suivie  d’une  autre. 

La  théorie  de  l'assassinat  politique  avait  trouvé  un  apologiste  dans 
un  docteur  de  Sorbonne,  Jean  Petit,  conseiller  du  duc  de  Bourgogne , 
tandis  que  Jean  Gerson,  chancelier  de  l'Université  de  Paris,  qui  devait 
au  même  prince  sa  fortune,  prit  le  parti  de  la  veuve  et  des  orphelins 
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de  la  victime.  Il  n'abandonna  jamais  leur  cause,  en  public  comme  dans 
le  conseil  des  rois ,  et  au  concile  de  Constance ,  il  fit  condamner  les 
doctrines  de  son  adversaire.  C'est  lui ,  sans  nul  doute ,  qui  triompha 
des  hésitations  du  duc  de  Berry ,  alors  âgé  de  soixante-sept  ans ,  et 
lui  fit ,  comme  réparation ,  élever  plusieurs  monuments  à  la  mémoire 
de  son  neveu  et  héritier  qu’il  affectionnait  singulièrement. 

Outre  la  sculpture  du  portail  des  Saints-Innocents ,  il  faisait  peindre , 
dans  la  chapelle  d’Orléans ,  aw.r  Célestins  de  Paris ,  ««£  fresque  où 
V infortuné  prince  regardait  la  Mort ,  armée  d’une  flèche,  prête  à  le 
frapper. 

En  1415,  le  5  janvier ,  pendant  une  trêve ,  le  chancelier  Gerson 
prononçait  à  Notre-Dame  l'éloge  funèbre  de  la  victime  et  puis  repre¬ 
nait  le  chemin  de  l’exil,  mais  sans  abandonner  son  œuvre  principale  de 
réparation ,  la  Dance  macabre  conque  sous  son  inspiration,  la  fresque 
des  Célestins  n’en  étant  que  l’idée  première,  pas  même  l’esquisse  : 
mais  cette  idée  mûrie  pendant  dix-huit  ans  devait  se  traduire  et  se 
développer  sous  les  Charniers  des  Innocents,  comme  un  mirouer  salu¬ 
taire  pour  toutes  gens,  un  perpétuel  enseignement  de  la  Mort  qui 
îiivelle  toutes  les  conditions  :  Juvenes  ac  senes  rapio  (Je  frappe  jeunes 
et  vieux),  lisait-on  sur  une  banderolle  du  monument  des  Célestins. 
Cette  fresque  était  bien  à  sa  place ,  dans  la  chapelle  mortuaire  des 
princes  d’Orléans,  mais  il  fallait  à  l'infatigable  Gerson  un  autre 
théâtre:  le  principal  cimetière  de  Paris.  Il  inspire  un  artiste,  il  com¬ 
pose  les  vers  qui  doivent  en  être  l’explication.  On  n’en  saurait  douter , 
deux  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale ,  provenant  de  l’ancienne 
abbaye  de  Saint-Victor,  contiennent  parmi  les  œuvres  latines  etfran _ 
caises  de  Jean  Gerson,  deux  copies  des  huilains  de  la  Dance  macabre 
des  Saints-Innocents  ;  un  volume  imprimé  par  Colart  Mansion  de 
Bruges,  et  c’est  incontestablement  la  meilleure  leçon  de  ces  vers,  est 
conservé  à  la  bibliothèque  de  Lille  et  appartenait  aux  Dominicains  de 
cette  ville.  Les  peintures  nous  paraissent  l’œuvre  de  Jehan  d’Orléans, 
peintre  de  Charles  VI  et  de  Louis  d’Orléans,  qui  s’attacha  après  la 
?nort  de  son  bienfaiteur  à  la  personne  de  Jean,  duc  de  Berry,  le 
Mécène  des  artistes  de  son  temps.  On  a  nié  l’existence  de  la  Dance 
macabre  comme  peinture  sous  ce  spécieux  prétexte  que  Sauvai  n’en 
parlait  pas  dans  ses  Antiquités  de  Paris,  cette  allégation  est  erronée, 
son  édition  posthume  est  très  défectueuse  ;  mais  les  manuscrits  per¬ 
mettent  de  rétablir  les  faits  avec  exactitude. 


V  ' 


Pour  certains  auteurs  la  Dance  macabre  n' était  qu'un  cortège  de 
carnaval ,  burlesque  et  hideux  ;  pour  d'autres  c'était  une  simple  repré¬ 
sentation  mimée ,  un  mystère  d'un  genre  particulier. 

On  a  encore  accusé  la  Dance  macabre  d'être  une  œuvre  de  désespé¬ 
rance ,  c'est  le  contraire  qui  est  la  vérité. 

Les  témoignages  des  contemporains  vont  nous  montrer  que  c'était 
une  peinture  morale ,  un  miroir  salutaire. 

Le  Journal  d'un  Bourgeois  de  Paris  sous  Charles  VI et  Charles  VU , 
s'exprime  ainsi  : 

v  «  Item,  Van  iiijcxxv  fut  faicte  la  Dance  macabre  à  Saint-Inno¬ 
cent,  et  fut  commencée  environ  le  moys  d'août  et  achevée  ou  Carême 
ensuivant.  »  Voici  un  fait  incontestable. 

Un  autre  contemporain ,  Guillebert  de  Met%,  un  lettré ,  miniaturiste 
du  duc  de  Bourgogne,  écrivait  en  1436 ,  dans  sa  Description  de  Paris, 
au  Chapitre  des  Innocents  : 

«  Illec  sont  paintures  notables  de  la  Dance  macabre  avec  escriptures 
pour  émouvoir  les  gens  à  dévocion.  »  Après  l'acte  de  naissance,  la  des¬ 
cription  du  sujet  en  deux  mots.  Ces  deux  témoignages  contemporains 
se  complétant  mutuellement  prouvent  l'existence  de  la  Dance  macabre 
comme  peinture,  non  comme  sculpture,  et  représentation  scénique  et 
mimée ,  ou  procession  lugubre. 

«  La  connaissance  de  la  Dance  macabre  ne  va  guère  che %  les  gens  du 
«  monde,  dit  Langlois,  d'ordinaire  au  delà  de  cette  notion  qu'à  Bâle 
«  il  existait  une  peinture  de  ce  nom;  Jean  Holbein  en  était,  dit-on, 
«  l'auteur,  et  cette  croyance ,  démontrée  fausse,  aussi  bien  par  l'his- 
«  toire  que  par  de  graves  discordances  chronologiques,  n'en  est  pas 
«  moins  restée  dominante  jusqu'à  nos  jours,  malgré  les  preuves  con- 
«  traires  qu'en  ont  données  quelques  savants,  et  surtout  G.  Peignot.  » 
Un  mot  détruit  l'autorité  qui  l'attache  au  nom  d'Hans  Holbein  qui  a 
composé  il  est  vrai  V Alphabeth  de  la  Mort,  mais  non  la  Dance  de  Bâle, 
qu'on  lui  attribue,  puisqu' au  témoignage  de  Mérian  qui  la  grava  en 
1649 >  e^e  ful  peinte  en  143 9,  or  Holbein ,  né  seulement  en  1498 1 
mourut  en  i554. 

Parlant  des  peintures  delà  Chaise-Dieu,  le  baron  Taylor  s'exprime 
ainsi  :  «  C'est  la  première  fois  que  nous  avons  trouvé  à  copier  ce 
«  poème  bigarre,  qui  était  devenu,  du  xive  au  xvie  siècle,  une  espèce  de 
«  sujet  de  mode  qui  jouit  d'une  grande  célébrité  dans  le  Nord  de 
«  l'Europe .  On  ignore  pourquoi  cette  danse  s'appelle  Macabre.  La 
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«  pensée  du  premier  qui  a  traité  ce  sujet  fut  profonde  ;  celle  du 
«  dernier  fut  peut-être  une  cruelle  moquerie.  » 

Depuis  cette  époque  ( 1424 ),  remarque  Paul  Lacroix ,  le  Moyen- 
Age  et  la  Renaissance ,  par  toute  VEurope ,  chaque  cimetière ,  chaque 
église,  chaque  couvent  voulait  avoir  sa  dance  des  morts  en  peinture , 
e/2  sculpture ,  e/2  tapisserie.  Ce  sujet  funèbre  et  burlesque  tout  à  la  fois 
avec  lequel  s'étaient  familiarisés  les  yeux  et  les  esprits  de  la  foule, 
épouvantait  les  grands  et  les  riches,  consolait  et  divertissait  les 
pauvres.  Les  artistes  en  tout  genre  ne  cessaient  donc  de  le  reproduire 
sous  toutes  les  formes  et  à  tout  propos  ;  on  le  retrouvait  jusque  dans 
la  ciselure  des  bijoux  de  femme;  on  le  retrouvait  bien  dans  le  jeu 
de.  cartes.  Les  cartes  à  jouer  et  les  danses  des  morts  furent  certaine¬ 
ment  liées  à  V invention  de  la  xylographie.  » 

Considérée  comme  satire ,  la  Dance  macabre  a  été  appréciée  en  ces 
termes  par  un  critique  moderne ,  Lénient,  Histoire  de  la  Satire  au 
moyen-âge  : 

«  Le  cimetière  devint  à  la  fois  un  musée,  un  prêche,  une  salle  de 
«  bal  et  de  spectacle  ;  c'est  là  que  la  mort  organise  dans  la  Danse 
«  macabre  le  dernier  branle  qui  doit  terminer  la  tragi-comédie  du 
«  moyen-âge.  Le  moyen-âge ,  avec  son  instinct  d'imitation  univer- 
«  selle,  traduisit  la  même  idée  sous  toutes  les  formes,  par  le  geste,  la 
«  la  parole,  le  pinceau...  Le  tableau  de  la  mort  devint  un  véritable 
«  sermon,  une  grande  leçon  d'égalité  offerte  à  tous ,  une  longue  ironie 
«  jetée  à  la  puissance,  à  la  force,  à  la  science,  à  la  beauté ,  à  tout  ce 
«  ce  que  le  monde  honore ,  craint  ou  flatte...  La  première  Danse  des 
«  Morts  dont  l'histoire  fasse  mention  en  France,  est  celle  des  Inno- 
«  cents  continuée,  retouchée  et  peut-être  même  complètement  repeinte 
«  plusieurs  fois  depuis  ;  elle  existait  encore  du  temps  de  Sauvai.  Les 
«  détails  trop  courts  qu'il  nous  a  laissés  à  ce  sujet  suffisent  du  moins 
«  pour  attester  le  double  caractère  satirique  et  moral  de  cette 
«  composition.  » 

Dans  l' Epitaphier  de  Paris,  recueil  Clairambault ,  on  trouve  la  des¬ 
cription  du  Charnier  des  Innocents,  arcade  par  arcade.  A  la  dix- 
septième  du  coté  de  la  rue  de  la  Féronnerie ,  en  entrant  par  la  rue 
Saint-Denis,  on  lit:  «  Icy  commence  la  Danse  macabre  qui  dure  dix 
«  arcades,  en  chacune  desquelles  il  y  a  six  huitains,  dont  le  premier 
«  ci-après ,  les  quatre  dernières  arcades  en  ont  huit.  »  L'ordonnance  de 
Louis  XIV,  prescrivant  T  élargissement  de  la  rue  de  la  Féronnerie, 


du  18  octobre  i 66g,  plus  de  cent  cinquante  ans  après  V assassinat 
d'Henri  IV ,  amena  la  destruction  des  peintures  de  la  Dance  Macabre . 

La  destruction  des  peintures  delà  Dance  macabre  s’explique  par  le 
fait  de  la  démolition  du  pan  de  mur  qu'elles  recouvraient ,  on 
s'explique  moins  qu’il  ne  se  soit  trouvé  un  contemporain  érudit ,  archéo¬ 
logue ,  artiste  ou  curieux,  et  il  n’en  manquait  pas  à  cette  époque,  qui 
ait  relevé ,  ne  fût-ce  qu’au  trait ,  ces  peintures ,  quand  les  nombreuses 
épitaphes  et  inscriptions  qui  les  entouraient  ont  été  copiées  dans  tous 
leurs  détails ,  si  on  ne  savait  en  quel  dédain ,  depuis  la  prétendue 
renaissance ,  on  traitait  l’art  français.  Guillebert  de  Met\  nous  a 
appris  qu’elles  n'étaient  pas  tant  à  mépriser  et,  en  matière  de  goût,  on 
ne  peut  récuser  celui  de  ce  miniaturiste,  bon  juge  en  pareille 
matière .  A  peine  la  Dance  eût-elle  fait  son  apparition  à  Paris  qu'elle 
fut  copiée  en  France,  en  Suisse,  en  Angleterre  et  en  Allemagne  avec 
des  variantes  appropriées  au  caractère  de  ces  différentes  nations  où 
le  trivial  et  l'horrible  le  disputent  au  grotesque. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  Dances  macabres  françaises,  nous  ne 
connaissons  celle  des  Innocents  que  par  la  copie  qui  en  a  été  faite 
soixante  ans  après  par  le  libraire  Guyot  Marchant  ;  la  vogue  s’em¬ 
para  de  ses  publications  populaires,  et  profitant  de  l'occasion,  il  aug¬ 
menta  ses  productions  en  leur  donnant  un  pendant ,  la  Dance  des 
femmes.  L'édition  de  1485  dont  nous  donnons  une  reproduction  exacte 
quoique  un  peu  réduite  ne  ressemble  en  rien  aux  gravures  com¬ 
munes  des  éditions  de  Troyes,  cependant  elle  peuve  nous  donner 
une  idée  de  l'original. 

Le  succès  avait  dépassé  les  espérances  de  l'éditeur  :  parue  le 
28  septembre  1485 ,  la  première  édition  fut  bientôt  suivie  d'une 
nouvelle ,  ou  mieux  d'un  second  tirage  avec  de  nouveaux  personnages, 
(7  juin  i486),  elle  fut  augmentée  des  trois  morts  et  des  trois  vifs  ;  la 
troisième  (7  juillet  i486)  donne  la  Dance  des  femmes. 

La  publication  de  Guyot  Marchant  reproduisait  la  Dance  des 
Innocents ,  mais  elle  n’était  qu'une  copie  et  l'artiste  a  dû  plus  ou  moins 
exactement  reproduire  son  sujet,  le  rajeunir  dans  certains  détails  ;  à 
soixante  ans  de  distance  les  figures  reproduisant  peut-être  les  traits 
de  contemporains  illustres  cessèrent  d’être  des  portraits,  certains 
détails  du  costume  purent  éprouver  les  mêmes  altérations  pour  se 
conformer  à  la  mode  ;  mais,  fût-il  resté  exact,  ce  qu'il  ne  pouvait 
rendre  avec  son  procédé  ingrat,  c’était  l’éclat  des  couleurs,  la  gra - 


dation  des  nuances ,  l'harmonie  des  tons ,  qualités  qu'on  retrouve  tou¬ 
jours  dans  les  miniatures  de  cette  époque ,  att&z*  &zew  #we  darcs  /es  œuvres 
d'art  magistrales ,  /es  fresques  de  la  chapelle  de  Jacques  Cœur  à 
Bourges  et  celles  de  la  chapelle  de  Chdteaudun ,  pour  ne  citer  que  des 

monuments  contemporains  parvenus  jusqu'à  nous. 

\ 

La  Dance  des  Morts  de  la  Chaise-Dieu  (fin  du  xve  siècle)  s'éloigne 
beaucoup  de  l'original  ;  celle  de  Kermaria-an-Isquit ,  antérieure 
peut-être  de  quelques  années ,  est  une  copie  faite  de  mémoire  par  un 
artiste  malhabile ,  qui  a  fait  entrer ,  chose  rare ,  une  femme ,  wwe 
bienfaitrice  peut-être ,  dtf«s  sæ  composition ,  et  /e  portrait  du  bon 
connétable  Duguesclin ,  son  compatriote  ;  autrement  magistrale  est 
une  Dance  des  Morts  découverte  il  y  a  quelques  années  non  loin  de 
Chartres :  elle  n'était  pas  unique  dans  cette  contrée ,  tiows  wows 
bornerons  à  en  mentionner  V existence ,  comptant ,  de  concert  avec 
l'artiste  qui  nous  Va  signalée ,  erc  faire  le  sujet  d'une  prochaine 
publication. 


s 


L’abbé  Valentin  DUFOUR 


* 


NOTA,  —  Les  manuscrits  des  oeuvres  de  Gerson  sont  désignés  par  les  lettres  suivantes  : 

A.  Bibliothèque  de  l’abbaye  de  Saint-Victor  de  Paris,  aujourd’hui  au  département  des 
manuscrits,  Bibl.  nat.  fonds  latin  14904.  —  B.  Idem.,  Ibid.,  fonds  français  2555o.  —  C.  Biblio¬ 
thèque  des  Frères  prêcheurs  de  Lille,  aujourd’hui  à  la  Bibliothèque  publique  de  cette  ville. 
Pour  la  ponctuation  on  a  suivi  la  publication  de  MM.  Leroux  de  Lincy  et  Tisserand,  les  Histo 
riens  de  Paris  (Paris,  imp.  imp.,  1857),  qui  ont  eu  l’original  à  leur  disposition. 

1  Les  deux  distiques  suivants  n’avaient  pu  trouver  place  dans  les  tableaux,  ils  sont  reproduits 
ici  d'après  les  Mss.  A.  B. 

Discite  vos  choream  cuncti  qui  cernitis  istam 
Quantum  prosit  lionos ,  gaudia ,  divicie, 

Taies  estis  enim  natura  morte  futuri 

Quales  in  effigie  mortua  turba  vocat. 

3  Saige  est  celui  qui  bien  se  mire.  iMss.  A.  B.) 

Cil\  est  eureus  qui  bien  sy  mire.  (Ms.  C.) 

3  Et  notte  na  dance  sisauvaige.  (Ms.  G.) 

4  Hélas!  en  peut  veoir  et  penser.  (Ms.  C.) 

3  Ave\  vous  peur  quon  ne  vous fere.  (Mss.  A.  B.) 

«  Les  quatre  vers  et  les  six  huitains  suivants  manquent  dans  le  ms.  B, 

3  Vecy  vo\  darains  jours  marchié.  (Ms.  C.) 

8  Ne  faites  ja  cy  résidence.  (Ms.  C.) 

*  Qui  sy  rebelle  il  se  déçoit.  (Ms.  C.) 
i®  Plus  homme  ne  espoventere\ 

Après  moyne  sans  plus  attendre.  (Ms.  C.) 

Long  temps  à  quen,  etc.  Tous  les  manuscrits  et  imprimés  donnent  cette  version  fautive. 
Langlois  (Danse  des  morts.  11.  34.),  propose  de  lire  a  cash., La  phrase  manque  de  verbe, 
le  sens  indique  à  querre. 

13  Ce  huitain  manque  dans  le  ms.  de  Lille  C. 

13  Vous  qui  cy  passer,  aux  Charniers  des  Innocents. 

14  Explicit  la  Dance  macabre  et  à  Dieu  grâces.  (Ms.  A.) 

Explicit. 

Deo  gratias.  (Ms.  B.) 

Explicit  expliceat. 

Luderc  scriptor  eat.  (Ms.  C,). 
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©  mature  raisonnable 
(Slui  bcsires  oie  étemelle  ■ 

3. u  as  rp  boctrine  notable 
$our  bien  finer  oie  mortelle/ 

Ca  bance  macabre  sappelle 
due  cfyascun  a  banser  apprant 
3  famine  et  femme  est  naturelle 
mort- nesp  argue  petit  ne  grant. 


H  <&*  #  «troer  cijascuu  peut  lire 
<8tui  le  «Mfètent  ainsi  baneer 
Saige  est  celui  qui  bien  si  mire  2 
Ce  mort  le  oif  fait  aoancer 
du  oois  les  plus  grans  commencer 
<tfar  il  n’est  nul  que  mort  ne  fiere 
(ï’est  piteuse  eljose  p  penser 
dout  rot  forgié  buse  matière. 


cg  jkgm 

Doits  qui  nioej  feriainnemettt 
Gtuop  quil  tarbe  ainsi  baiteeres 
m  ais  quant/bieu  le  scet  seulement 
3tbuisej  ramine  nous  feres 
Bam  pape/ nous  eommeneeres 
Gomme  le  plus  bigtte  seigneur 
Gn  ci  point  Ijonore  seres 
3lur  gratis  maistres  est  beu  loniteur. 

CG  fl^G 

4}é?  fa ult— il  que  la  banee  mainne 
Ce  premier  qui  suis  bieu  en  terre 
3ap  eu  bigitité  sounerainne 
Gît  leglise  routine  saint  pierre  : 

Gt  somme  autre  mort  me  nient  querre 
Gneor  point  morir  ne  ruibasse 
Jltais  la  mort  a  tous  mainne  guerre 
|)eu  oault  Ijontteur  qui  si  tost  passe. 


CG  û\m& 

Gt  nous  le  non  pareil  bu  monte 
|)rinre  et  seigneur  grant  empertere 
Caisser  fault  la  pomme  bor  ronbe 
3rmes  /  reptre/timbre/baniere. 

3e  ne  nous  lairap  pas  berriere 
Dous  ne  ponej  plus  seignortr 
Jenmainne  tout  eest  ma  manteie 
Ces  fil}  abam  fault  tous  morir. 

CGiîtf)GftG$m 

3e  ne  scap  benant  qut  tapelle 
De  la  mort/quaitsi  me  bemamnt 
2lrmer  me  fault  be  pic/be  petit 
Gt  bun  linseul  ce  mest  grant  paiimr 
Snx  tous  ap  eu  graitbeur  monta  n» 
Gt  mgftr  mefault  pour  tout 
®Lu es t  ce  be  ce  mortel  berna ranT 
Ces  grans  ne  lent  pas  banoittVjt. 


Loue  faite}  leebap  ce  eemble 
<Earbinal/eue  legieremcnt 
Ruioone  lee  autree  toue  eneemble 
Rien  ii})  vault  eebaieeement. 

Dons  aoe}  ueecu  Ijaultement 
(Et  en  pointeur  n  grant  beuie 
Jprenf}  en  gre  leebatement 
(En  grant  pointeur  se  pert  laboie. 

m  <£aRD3ttac 

3ût>  bien  rnttee  be  meebair 
tenant  ie  me  roj)  bf  cy  ptee  prie 
Ca  mort  mret  oemte  aeeaillir 
Plue  ne  ticetirap  oert  ne  grie. 
tïljapeou  rouge / robbe  be  prie 
Rie  fouit  laieeer  a  grant  betreeee 
3e  ne  laoope  pae  «prie 
boitte  iove  fine  en  trieteeee. 


m  $\m<i 

Dette}  noble  rop  couronne 
Renomme  be  force  et  proeeee 
3abie  fuete}  enuironne 
)De  grant  pompej/be  grant  nobleeee 
Jitaie  maintenant  toute  Ijauteeee 
Ceeeeree/ooue  neetes  pue  eeul 
Peu  aurce  be  ooetre  ricfyeeee 
Ce  plue  rirl)e  na  qun  litteeul. 

m  r  ®y> 

3e  non  point  aprie  a  baneer 
31  banee  et  note  ee  eauuaige  3 
Cae  on  peut  bt.m_Biojr,|t  peneer  4 
(Elue  oaïïlF orgeuil  / force / liguoige. 
JHort  beetruit  tout/ceet  eon  ueage 
2hteet  toet  le  grant  que  le  menbre. 
<8Xni  moing  ee  priée  plue  eet  eage 
<Eu  la  fin  fault  beoenir  ccnbrc. 


£<£ 

Patriarche  pour  basse  d)iere 
iîous  ttr  pour}  estre  quitte 
Dostre  bouble  crois  quaoea  cl)tfre 
Hlng  oultre  aura  /  cest  équité 
Hé  pense}  plus  a  bignite 
3a  ne  seres  pope  be  rome 
Pour  renbre  eompte  rote  cite 
JFolle  espérance  becoit  lomme. 

m 

3e  oois  bien  que  montait!  honneur 
üla  beceu  /  pour  bire  le  ooir 
Car  mes  iopes  otorncnt  ch  boleur 
©t  que  oault  tant  honneur  aooir 
Crop  l)oult  monter  nest  pas  eoooir. 
f]ot?,lr  estas  gaitent  gens  sans  nombre 
Jïtais  peu  le  ueulent  parceooir 
%  Ijault  monter  le  foi}  encombre. 


m 

Cest  be  mon  broit  que  ie  cous  maintte 
21  la  bance /  grnt  conestable 
$c  plus  fors  comme  djarlemaigne 
JJlort  prent/cest  eljosc  oeritable. 

Hieit  nu  oault  eljicre  espooentable 
Be  forte  armeure  en  cest  assattlt 
Bun  cop  rabas  le  plus  estable 
fiirn  nest  barmes  quant  mort  assauU 

m  mwm%QW 

3auope  encor  intencion 
Bassaillir  cljasteau/forteresse 
(St  mener  a  subtcction 
(Sn  aquerant  donneur /richesse. 

JHais  ie  oop  que  toute  proesse 
iîlort  met  a  bas  / cest  grant  bespit. 
Coût  lup  est  ung/boulceur/rubesse 
Contre  la  mort  na  nul  respit. 


—  19  — 


m 


m  jh©hc 
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©ue  »»us  tir es  la  teste  arrirrc 
3lrcl)et«sque/tires  uous  près 
2Ues  paour  quou  ne  nous  fiere  6 
tir  boubtej /  Doits  urnces  apres. 

Uest  pas  tousiours  la  mort  empre* 
Haut  Ijomme  snpoant  coste  a  caste 
Eenbre  conoient  bebtes  et  prest) 

Une  fois  fault  compter  a  loste. 

i 

Jf  a*  /  ie  ne  scap  ou  regarber 
Cant  suis  par  mort  a  grant  bestroit 
©u  fuirap  ie  pour  mop  garber 
Certes  qui  bien  mort  congnotstroit 
Jjors  be  raison  iatnais  nistroit. 
îplus  ne  gerrap  en  chambre  pointe 
Jïlorir  me  conoient  cest  le  broit 
©uant  faire  fault  cest  grant  contrainte 


Dous  qui  entre  les  gratts  barons 
3oej  eu  renom/cljeoalier 
©bliej  trompettes/clarons 
<£t  me  suioes  sans  sommeillier. 
Ces  bornes  salies  resoeillier 
©n  faisant  baitser  longue  piece, 
3  aultre  banre  fault  oeillier 
Ce  que  luit  faict  laultre  bespiece. 

m  ci} 

©r  ap  ie  este  autorise 
©n  plus  î  eur  s  fais  et  Bt?  it  f a  m  e 
Des  grans  et  bês  petits  prise 
2Ïoee  ce  bes  bornes  ante, 
tte.  ctucqucs  ne  fus  biffante 
H  la  court  b  e  seigneur  notable 
Etais  a  ce  cop  suis  tout  pasmc 
jPessoub)  le  ciel  tta  rien  esfabU 


m  m 

Santoet  naure}  oatllant  ce  pic 
Bee  biene  bu  monbe  et  be  nature 
(goeeque/be  noue  tl  est  pic 
«on  oetant  notre  prelature. 
tîoire  fait  giet  en  aoenture 
®e  000  eubqete  fault  renbre  compte, 

31  cljaecun  bieu  fera  broicture 
tteat  pae  aseeur  que  trop  l)ault  monte. 

fit  cueur  ne  me  peult  eeioir 
Bee  nouoellee  que  mort  maporte 
Bieu  ooulbra  be  tout  compte  oie 
<ïeet  ce  que  plue  me  beconforte. 

£t  meube  ainsi  peu  me  conforte 
®,iti  toue  a  la  fin  beeljerite 
31  retient  tout/nul  rien  nemportc 
Sont  ee  paooe  fore  le  mérité 


m 

finances  noue  gent  eecuter 
(ttlut  eaoee  be  bancer  les  toure 
Cance  portieo  et  eecu  l)ier 
<£t  ljup  noue  finiree  000  iottre 
31  iteet  rien  qui  ne  prengne  coure 
Bancej/et  petteej  be  euir 
Doue  ne  pooee  aooir  oecoure 
31  neot  qui  mort  puieee  fuir. 

mmmm 

fhtieque  mort  me  tient  en  eee  lace 
j&u  moine  que  ie  puieee  un  mot  bire 
3lbieu  bebuie/abieu  eolao 
3lbieu  bamee/plue  ne  puio  rire. 
|Jeneej  be  lame /  qui  beeire 
Bepoe/ne  ooue  égaillé  plue  tant 
Bit  carpe  qui  toue  les  ioure  empire 
Soue  fault  morir  on  ne  ecet  quant. 
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m  m®m 

3b be  ofnej  tost  /  oous  fupej 
ttopej  ia  la  rljirre  esbape 
31  ronoient  que  la  mort  suiorj 
(Combien  que  moult  laoej  l)ape. 
Commanbej  a  bieu  labbape 
(Étui  gros  et  gras  oous  a  nourrp. 
®ost  pourrirej  a  peu  baye 
ft  plus  gras  est  premier  pourrp. 

mm 

Ue  recp  neusse  paint  ettoie 
Ætais  il  conoient  le  pas  passer 
fae  / or  nap  ie  pas  en  ma  oie 
tëarbe  mon  orbre  sans  casser. 
6oroej  oous  be  trop  embrasser 
tious  qui  otoej  au  bemorant 
Si  oous  oflitle?  bien  trespasser 
<2Dn  saoise  taro  en  morant. 


m  j mm 

Æûillif  qui  saoej  quest  iustiee 
(Et  Ijaulte  et  basse  en  mainte  guise 
pour  gouoerner  toute  police 
Ôenej  tantost  a  reste  assise. 

3e  oous  abiottrite  be  mainmise 
pour  renbre  compte  be  oos  fais 
3u  granb  iuge  qui  tout  ung  prise 
©u  rl)ûsrun  portera  son  fais. 

m  ôzams 

ijjee  bieu  oerp  bure  iournee 
iÉe  ce  eop  pas  ne  me  garbope 
®r  est  la  rljanse  bien  tornre 
Centre  iuges  donneur  aoope 
(Et  mort  fait  raoaler  ma  iope 
<Glui  ma  abiourne  sans  rappel. 

3e  np  oop  plus  ne  tour  ne  oope 
Contre  la  mort  na  point  bappel. 


m 

JHattre  pour  oostre  retjarber 

€n  Ijault  ne  pour  oostre  clergie 

tte  poorj  la  mort  retarber 

Co  ne  nault  rien  astrologie. 

toute  la  genealogie 

Dabam  qui  fut  le  premier  Ijomme 

Blort  prent  /  ce  bit  tljeologie 

tous  fouit  morir  pour  une  pomme. 


m  HliDtlt 

fflourgois  Ijaste}  vous  sans  tarbcr 
fclouo  naoe}  auoir  ne  richesse 
(fifcui  nous  puisse  be  mort  garber. 

0e  bes  biens  bont  eitstes  largesse 
2lors  bien  use  / rest  sagesse 
JDaultru))  nient  tout /a  aultruj)  passe 
iol  est  qui  bamasser  se  blesse 
<0n  ne  seet  pour  qui  on  amasse. 


m  Ütfl30fcfl<& 

Pour  seituee  ne  pnur  begrej 
Île  puis  aootr  punttsion 
Car  maintenant  tous  mes  regrej 
0ont  ntortr  a  eonfusion. 

Pour  finale  eoncluston 

3e  ne  sau  rien  que  plus  bescriw 

3e  pers  cj)  toute  aboision 

<©.ui  noulbra  bien  morir  bien  nine. 


m  fl(0EE6©30 

(Sranb  mal  me  fait  si  tost  laissier 
fientes  /  maisons  /  eens  /  norriturc 
Mais  pouores/ricljes  abaissier 
tu  fai} /mort  telle  est  ta  nature. 

0age  nest  pas  la  créature 
©amer  trop  les  biens  qui  bemeureni 
M  monbe/ et  sont  siens  bebroiture 
Ceulr  qui  plus  ont  plus  enoi}  meurent 


«&  marna 

Sire  tljanotne  prebenbe? 
plu*  ne  auree  bietriburion 
tte  groe / ne  ooue  y  atenbej 
ïJrenej  ry  roneolarton  ®. 

|)our  toute  rétribution 

Jlîorir  ooue  ronoient  eane  bemeute 

3a  ny  aurej  bilacion 

tfa  mort  oient  quon  ne  garbr  leure. 

£<£  Cij.:an<(D3tt<£ 

(£eey  guere  ne  me  ronforte 
pebrnbej  euie  en  mainte  egliee 
®r  ret  la  mort  plus  que  moy  forte 
©lui  tout  emmainne/reet  ea  guiee. 
Bleuir  eurpelie/aumueee  griee 
Üle  fault  laieôtcr  et  a  mort  renbrr. 
®,ue  oault  gloire  ey  toet  bae  miee 
31  bien  motte  boit  rfyaorun  tenbte. 


£<è  jh©h& 

iflarrtyant  regarbcj  par  bera 
Jfllueeure  paye  aor}  rerdjir 
31  pie/  a  rljeual / î>e  pieea 
Boue  nett  eeree  plue  empeerljic, 
fcïery  uoetre  bernier  mardjie  7 
31  ronoient  que  par  ey  paeeej 
Be  tout  eoing  eeree  brperljic 
OLcl  conooite  qui  a  aee^. 

3ay  eete  amont  et  aoal 
jpour  marrljanber  ou  ie  poooye. 
jpar  long  tempe  a  pie/ a  eljeoal 
iflaie  maintenant  pere  toute  ioye. 
Be  tout  mon  poooir  acqueroye 
©r  ay  ie  aeeej / mort  me  rentrai»* 
Bon  fait  aller  moyenne  ooye 
©lut  trop  embtaoee  peu  eottain*. 


C<£  ifl ®m 

mardjont  sans  plus  rester 
\\c  faites  ja  cp  resistence  8 
Dous  np  pooej  rien  conquester 
Dous  aussi  Ijomme  bastinenre 
Cljaïtreu*/ prenez  ni  paeience 
ipe  plus  oiore  napej  mémoire, 
faietes  oous  oaloir  a  lû  banee 
Sur  tout  Ijomme  mort  a  oictoire. 

m  €§mmmix 

3e  suis  au  rnonbe  pieca  mort 
Par  quop  î>e  oiore  ap  rnoings  enoie 
3a  sait  que  tout  Ijomme  craint  mort 
Puis  que  la  djar  est  assouoie. 
glaise  a  bieu  que  lame  raoie 
Soit  es  cielr  apres  mon  trespas. 
Cest  tout  néant  be  reste  oie 
@.el  est  l)up  qui  brmain  nest  pas. 


m  itteitfc 

Sergent  qui  portej  celle  mace 
31  semble  que  vous  rebelle^ 
pour  néant  faictej  la  grimace 
Se  on  nous  greoe  si  appelle^, 
ttous  estes  be  mort  appelle^ 

€Ui  lup  rebelle  il  se  becoit 9 
Ces  plus  forts  sont  tost  raoallfj  : 
31  nest  fort  quaussi  fort  ne  soit. 

m  SCEtëtëUGL 

Ütop  qui  suis  ropal  officier 
Comme  mose  la  mort  frapper 
3e  faisops  mon  office  lj;er 
(Et  elle  me  oient  l)tip  japper 
3e  ne  scap  quel  part  escjjapprt 
3e  suis  pris  be  ca  et  be  la 
Ulalgre  mop  me  laisse  attrapper 
(Enoij  meurt  qui  appris  ne  U. 


/ 


m 


£<& 


jjja  maistre  par  la  passeree 
Xlaifj  ta  seing  be  nous  beffenbre 
XU  iamais  abbe  ne  seres  10 
Jttourir  «ous  faut*  sans  plus  attenbre. 
©u  pense}  nous /  cp  fault  entenbre 
Œantost  aurej  la  boueljc  close 
Ijomme  nest  fors  que  nent  et  cenbre 
Ütr  bontme  est  moult  peu  be  rljose. 

m  jnajnus 

Jamasse  bien  ntiettlr  encore  cotre 
<£n  cloistve  et  faire  mon  serotre 
Ce st  uitg  lieu  benost  et  bel  estre. 

©r  ap  ie  comme  fol  et  rttee 
©u  temps  passe  commis  maint  tttee 
De  qttop  nap  pas  fait  penttanre 
^suffisant /  bieu  me  soit  propice 
€l)ascun  nest  pas  iopeur  qui  bance 


Usurier  bc  sens  besreugles 
tlenej  tost  et  me  regarbej 
Dusure  estes  tant  aneuglee 
©-ne  bargrnt  gaigner  tout  avbej. 
Üîais  nous  en  serej  bieu  larbej 
€ar  se  bieu  qui  est  merneiUeur 
Ha  pitié  be  nous  tout  perbej 
7i  tout  perbre  est  cop  perilleur. 

iHe  connient  il  si  tost  morte 
€e  mest  grant  paine  et  grenance 
<£t  ne  me  pourroit  s'ecourir 
Jlïon  or  /mon  argent  /  ma  rfyeoance. 
3e  nais  morir/la  mort  maoaitcr 
Jîtais  il  me  besplait  somme  toute 
©uest  ce  be  male  acoustumance 
£el  a  beaur  peur  qui  ne  noit  goûte 


Hsurc  est  tirnt  maulnais  pecljic 
©omrne  eljaornn  bit  et  racoinpte 
<8t  cest  l)omme  qui  approche 
Se  sent  be  la  mort  nen  tient  compte 


JÏTcsme  Urgent  qtteu  ma  main  compte 
(Encore  a  usure  me  preste. 

31  bcora  be  retour  au  compte 
ttest  pas  quitte  qui  boit  be  reste. 


C€  JttdDHfc 

^tebeein  o  tout  vostre  orinne 
tJoies  vous  iey  quamanber 
3abi#  scrutes  be  meberine 
disses  pour  povoir  rommanber. 

<©r  vous  vient  la  mort  bemanber 
Commr  outre  vous  ronoient  morir  ? 
lïous  ny  poves  rontremonber 
Ôsn  mire  rot  qui  se  scet  guérir 

£€  iflM€€3U 

Cong  tempo  o  querre  art  be  pijietque 
3ap  mis  toute  mon  eetubie. 

3aooj>r  science  et  pratique 
J4our  guérir  mainte  malabte. 

3e  ne  srav  que  ie  contrebte 
JJluo  no  vault  f)crbe  ne  raeine 
Hautre  remebe  quop  quon  bie, 

Contre  la  mort  na  meberine 


m  JHtDKC 

Gentil  amoremr  gav  et  frisque 
CUti  nous  ruibej  be  grant  oaleur 
Doits  estes  pris /la  mort  vous  pique 
Ce  monbe  lairej  a  boleur. 

Crop  lave}  ame/cest  foleur 
IDe  vous  mort  rot  peu  regarbee. 

3a  tost  vous  eljangeres  eoleur 
Æeaute  uest  quimage  farbee. 

om©K<m* 

Ijrlas  / or  nv  a  il  secours 
Contre  mort  /  abint  amourettes 
ittoult  tost  va  ieitncsse  a  becours. 
Albien  cljapeaur/ banques  /  fleurette# 
2lbieu  amans  et  pucelettes 
Souvienne  voue  be  mon  souvent 
Ct  vous  mire}  se  sages  estes 
petite  pluie  abat  grant  vent 
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£<g  ûwm 

3lbuocat  sans  long  procès  faire 
tient)  uostve  cause  plaibier. 
fiien  aoej  sceu  les  gens  actraire 
Be  pieca  /  non  pas  bity  ne  hier. 
Conseil  cv  ne  uous  peu*  aibier 
5ht  grant  iuge  nous  fault  oentr 
fSonoir  le  beoes  sans  cuibier 
ûon  fait  iustice  preoenir. 

sammm 

(test  bien  broit  que  raison  se  face 
fie  ie  no  scay  meetre  beftenee 
(Contre  mort  na  respit  ne  grâce 
llul  nappelle  be  sa  sentence. 

3a}>  eu  be  lautruj)  qitanb  ie  y  pence 
De  quoy  ie  boubte  estre  rep-ris. 

craiitbre  est  le  iour  be  oengence 
©leu  renbra  tout  a  tuste  pris 


m  iH<ÛE£ 

Ülenestrel  qui  banses  et  nottes 
6aoej  et  aoe)  beau  maintien 
|)our  faire  esioir  sots  et  sottes 
(fihten  bictes  ooits/alons  nous  bien? 
montrer  uous  fault  puis  que  nous  tien 
2lur  aultres  cp  ung  tour  bebance 
i'e  contrebire  nj>  oault  rien  : 

Jïlaistre  boit  monstrer  sa  science. 

M  mtëUCS&EtëiC 

Be  bancer  ainsi  neusse  cure 
(Certes  très  enoi?  ie  men  meste 
(Car  be  mort  neet  painne  plus  £>ur 
3aj>  mis  sous  le  banc  ma  oteue. 
pins  ne  cornerap  sauterelle 
XUultre  b  a  use  mort  men  retient. 

31  me  fault  ooeir  a  elle  ; 

®.el  bance  a  qui  au  cueur  neit  tient. 


m 

fasses  cure  sans  plus  songer 
3e  sens  queste^  abanbottne 
£e  oif/le  mort  solies  menger 
JHais  nous  serc5  aur  oers  bonne. 
i)ous  fustej  iabis  ordonne 
Jlliroer  baultrup  et  eremplaire 
Be  nos  fois  sercs  guerbonne 
3  toute  painne  est  beu  salaire. 

m  mm 

tJeulle  ou  non  il  faut  que  je  me  renbe 
31  nest  Ijomme  que  mort  nassaille 
î) ee/be  mes  paroissiens  offrenbc 
ttaurap  iamais  ne  funeroille 
Beoant  le  iuge  fault  que  ie  aille 
Kenure  compte  las  boloreur 
@r  aj?  ie  grant  peur  que  ne  faille: 
&ui  bien  quitte  bien  est  eurrur 


m  iîi©En 

laboureur  qui  en  seing  et  patnne 
3uej  oeseu  tout  uostre  temps 
Jllorir  foult/eest  eljose  ecrtainne 
Hentller  np  uault  ne  rontens. 

Be  mort  brocs  estres  rontens 
(Ear  be  grant  soitssp  nous  bcliore 
2lpprorljej  oous  ie  nous  actens  : 
JFolj  est  qui  cuibe  tousiours  oiore. 

m  samumm 

la  mort  ap  souljatte  sottocnt 
JHais  oolrntirr  ie  la  fuisse 
3amassc  mieulr  fêtât  plupe  ou  oent 
(Estre  es  oignes  ou  ic  fouisse 
(Encore  plus  grant  plaisir  p  prisse 
(Ear  ie  pers  be  peur  tout  propos 
(Dr  nest-il  qui  be  ce  pas  psse  : 

3tu  monbe  na  point  be  repos. 


m  mmi 

fautes  oope/cous  oocj  tort 
Cabourettr.  2lpres  corbelier 
Souvent  aoes  preecljie  î»e  mort 
Si  nous  bette}  moittgs  meroeiluer. 

3a  ne  sett  fault  estnop  baillier 
31  ttest  si  fort  que  mort  ttarcste. 

Si  fait  bien  a  tnerir  tteillier  : 

3  toute  Ijeure  la  mort  est  preste. 

£05  ccedc-oce 

CUtest  ce  que  be  ttittre  en  ee  tnottbe 

ttul  Ijomme  a  seurte  nu  bemettre 

Coûte  oanite  y  Ijabottbe 

|)itis  uient  la  mort  qua  tous  eourt  sure. 

iUenbirite  point  ne  massure 

Des  meffais  fouit  paier  lamenbc 

(Ett  petite  Retire  bien  labeure  : 

Sage  est  le  pecljeur  qui  samenbe 


m  iïtOE® 

Petit  enfant  naguère  ne 

^Hit  moitbe  auras  peu  be  plaisance 

3  la  battse  seras  mette 

Comme  attitré  /  car  mort  a  puissance 

Sur  tous /bit  iour  be  la  naissance 

Confient  rljasrun  a  mort  offrir 

ifol  est  qui  neit  a  congnoissance  : 

Clui  plus  oit  plus  a  a  souffrir. 

Z.  a.  a.  ie  ne  scap  parler 
(Enfant  suis/iap  U  langue  mut 
Ijjier  naquis  /  ljup  ntett  fault  aller 
3e  ne  fai}  quentree  et  psotte. 

Kiett  ttcij)  mesfait  /  mais  be  peur  sue 
Prettbre  en  are  me  fault  cest  le  ntieulr 
Corbettance  oieu  ne  se  mue  : 

3lusst  tost  meurt  jeune  que  oieulr 


tf<e  mmn 

Cuibej  vous  î>e  mort  escljapper 
Clerc  esperbu,  pour  rcculler 
31  ne  sett  faitlt  ta  befripper  . 

Êel  cuibe  souvent  Ijault  ûlUr 
t&uon  ooit  a  rop  tost  raoallcr 
Jprrnej  eitgre/alons  ensemble 
Car  rien  np  nonlt  le  rebeller  : 

Dieu  punit  tout  quant  bon  lup  semble 

m  cccec 

iault  il  qutt  ieuone  rlere  servant 
(üttii  en  service  prent  plesir 
|3onr  citiber  venir  en  avant 
fleure  st  tost  /  cest  besplesir. 

3e  suis  quitte  bc  plus  choisir 
huître  estât  /il  faitlt  quatnsi  banse  : 

£a  mort  ma  pris  a  son  loisir 
Ütoult  remaint  be  ce  que  fol  pense. 

m 

Cest  bien  bit  ainsi  boit  on  bire 
31  nest  qui  soit  be  mort  belivre. 
&ui  mal  oit  il  aura  bu  pire  : 
fty  pense  djascun  be  bien  vivre. 


m  ükdhc 

QTlerer  point  ne  fouit  foire  refus 
Be  bancer/fûictes  oous  oûloir 
Doits  tteste}  pas  seul/leoej  sus 
JJour  tant  moins  ooj  en  boit  eljalot' 
Dette}  apres  /  cest  mon  ooloir 
fjotnme  nourrp  en  Ijermitaige 
3a  ne  oous  en  eonoient  boloir  : 

Die  nest  pas  seule  Ijeritaige. 

€£j<£EUm<g 
|)our  oie  bure  ou  solitaire 
iïtort  ne  bonne  be  oiore  espace 
Cljasrun  le  ooit  si  sen  fault  taire 
(Dr  reqitier  bien  qun  bon  me  face  : 
Cest  que  tout  mes  ped)tes  efface 
Dieu  suis  content  be  tous  scs  biens 
Besqttelr  iay  use  be  sa  grâce  : 

€Uti  ita  soiteffisance  il  tta  riens. 

3HOM. 

Bien  pèsera  tout  a  la  liore 
Don  y  fait  penser  soir  et  main 
Meilleure  science  na  en  liore  : 

31  nest  qui  ait  point  be  bemain. 


\ 


s- 


«fe'v'.r» 

\s  H^ï.V*0'^  ASarréfece  Polrt 
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une  my  indns 

Doue  qui  en  reste  portraiture 
Deej  banrer  estas  btners 
|0rneej  que  Ijumatnne  nature 
Ce  nest  fors  que  nianbe  a  ners. 

7t  le  monstre  qui  gis  enners 
ôi  ap  ie  este  rop  ronronne} 

£el  serej  nous  bons  et  perners  : 

Cous  estres  sont  a  ners  bonnes. 

une  umssuc  qui 

Uten  nest  homme  qui  bten  p  pense 
Crst  tout  nent/rljose  transitoire 
Cljasrun  le  noit  par  reste  banse 
pour  ce  nous  qui  ueej  listoire/ 

Uetene}  la  bien  en  mémoire 
Car  l)omme  rt  femme  elle  amoneste 
©anoir  be  parabis  la  gloire 
Cureus  est  qui  es  rieitlr  fairt  frété. 


tout  nu  rottrljté  en  ners 
CL  Con  p  fait  penser  soir  et  matn 
Ce  penser  en  est  profitable 
Sel  est  l)itp  qui  mourra  bentain 
Car  il  nest  rien  plus  neritable 
(Elue  be  morir/ne  moing  estable 
due  nie  bomme / on  laperroit 
71  leul/pouv  quop  re  nest  pas  fable  : 
Col}  ne  rroit  iusques  il  reçoit ,a. 

est  au  bout  be  la  Oanrr 
CL  iHais  aucuns  sont  a  qui  nen  rl)H«D 
Comme  si  ne  fut  parabis 
ne  enfer /l)elas  ils  auront  rfyault 
Ces  liores  que  firent  iabis 
Ces  sains  le  monstrent  en  beau*  bis. 
2lrquite}  nous  qitt  rp  passes  18 
Ct  faites  bes  biens/plus  nen  bis  : 
Cienfait  nault  moult  aur  tresptMe». 


Cp  finist  la  Berne?  JMarabre  *\ 
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LE  DIES  IRÆ 

HISTOIRE,  TRADUCTION,  COMMENTAIRE 

Par  le  P.  CH.  CLAIR,  de  la  Compagnie  de  Jésus 


Beau  volume  grand  in-16  elfévir ,  sur  papieY  teinté ,  chiné , 
orné  encadrements  gravés  sur  bois  d'après  les  livres  d'heures 
de  Simon  Vostre,  Vérard,  Pigouchet. 

Epuisés. 

10  fr. 

15  fr. 


Ce  beau  volume,  enrichi  à  chaque  page  d’encadrements  artisti¬ 
ques  parfaitement  appropriés  au  texte,  contient,  avec  une  étude 
historique  et  littéraire  pleine  d’intérêt  sur  l’admirable  Poèfne  des 
Fins  dernières,  un  commentaire  tiré  de  l’Ecriture  sainte  ^et  des 
Pères  qui  résume  toute  la  doctrine  catholique  sur  ce  grave  sujet. 
Rien  de  plus  instructif  et  de  plus  consolant.  Partout  la  crainte 
salutaire  des  jugements  de  Dieu  est  tempérée  par  l’espérance. 
Aussi  ce  livre  recevra-t-il  un  favorable  accueil  de  ceux-là  surtout 
qui  cherchent  une  solide  consolation  dans  leur  deuil.  Tout  y  parle 
du  ciel  et  des  choses  éternelles.  Des  pages  blanches  sont  réservées 
aux  souvenirs  de  famille ,  triste  et  cher  Mémorial  de  ceux  qui  ne 
sont  plus.  L’office  des  morts,  imprimé  en  appendice,  complète  ce 
livre  de  méditation  et  de  prière,  le  plus  convenable  présent  qu’on 
puisse  offrir  à  des  parents,  à  des  amis,  pour  témoigner  ou  recon¬ 
naître  une  douloureuse  sympathie. 

Riches  reliures  en  maroquin  depuis  20  francs . 


Exemplaires  sur  papier  vélin . . 

Exemplaires  sur  papier  de  Hollande  .  . 
Exemplaires  sur  papier  du  Japon  .  . 
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